
LA FORME DE L'ENSENHAMEN AU JONGLEUR DU
TROUBADOUR GUIRAUT DE CABRERA

Ce texte est un des plus curieux, un des plus precieux aussi du xn

siecle.

Sous pretexte de morigener son jongleur Cabra qu'il depeint comme

un incapable et un ignorant, le grand seigneur catalan Guiraut de Cabrera

fait mieux qu'enumerer (des innombrables textes dont un bon jongleur

doit charger sa memoire)).' Il constitue en fait, et it le sait, et tel est bien

son but. une sorte de amusee imaginaire des ceuvres de son epoquen, une

«bibliotheque idealen des sujets qu'il connait, lui, le poke. Cabra, bouc

etnissaire peut-on dire, et dont le nom meme constitue un jeu de mots avec

le nom de son patron, n'a qu'un role muet dans tout ceci ; it n'existe que

pour donner un tour vane et plaisant a la piece qui, sans la vivacite des

reproches, prendrait par trop les allures peu attrayantes d'un catalogue.

Grace a la presence fictive de Cabra, jongleur, 1'enseignement tient a la

fois du sermon et du sirventes.

Comment se presente-t-il ? Sous forme de couplets de deux vers,

comnie cc sera le cas d'autre Ensenhamens? Non. L'oeuvre de Guiraut

recourt a une forme strophique, et c'est pour cette raison qu'elle figure

dans le Repertoire metrique de la poesie des troubadours du regrette

Istvan Frank.'
Composee uniquement de rimes masculines,3 cette oeuvre utilise le

sixain a a b c c b. Tout au long de la piece, qui compte exactement 216 vers

ainsi qu'on peut le constater dans la bonne edition de M. Martin de Riquer,4

la rime en b reste invariable : -on.

,. ALFRED JEANROY, HistQirc somtnoire de la poesie occitalte ('T'oulouse-Paris

1945), 82.
2. Paris 1953 fase. 302), n.° 193.

3. Sauf le cas -curieux- des vv. 103-104 : ade Guaieta I ni d'Aigletan, o3 ii

senible bien qu'on ait affaire a deux noms feminins dotlt la syllabe finale est accen-

tuee et entre clans le eompte des quatre pieds du vers.

4. Je suivrai ici le texte fourni dans Les Chansons. de Geste lranyaises, 20 ed.,

traduction francaise par IRFNE;E CLUZEL (Paris 1957), Appendice II (pp. 332-354).
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2 RITA LEJEUNE

D'autre part, cette rime en b s'applique a un octosyllabe, tandis que
les rimes en a et en c s'appliquent a des vers de 4 syllabes, d'oa le schema
448448.

Malgre ces particularites, 1'Ensenhamen de Guiraut de Cabrera (Cabra
joglar), tout comme celui de Guiraut de Calanson (Fadet joglar) qui le
calque, ont toujours ete edites sous forme de vers suivis. Est-ce a raison?
Je ne le crois plus.

Tout d'abord, les sixains de Guiraut de Cabrera presentent exactement
le meme schema que deux, sinon trois sirventes de Marcabru. Or, l'on sait
que des liens etroits ont uni les deux troubadours : Guiraut evoque avec
deference les averse de aMarkabrun» des le debut de sa piece (v. 28) ;
Marcabru dedie un de ses sirventes an seigneur Cabrera, et cela en des
termes qui ne laissent aucun doute sur l'amitie qui existait entre les deux
hommes. Par consequent, rien d'etonnant que Guiraut ait utilise une coupe
strophique particulierement chere a l'ami Marcabru ainsi que le fait voir
le tableau n.° 193 d'Istvan Franks

Je ne rappellerai ici que pour memoire le sirventes de Marcabru Pus
s'enfulleyson li verjan car, s'il fournit le schema aabccb, it ne se compose
que de vers octosyllabiques. Mais voici deux autres sirventes qui offrent
exactement le meme type de sixains (rythme et rime, y compris la rime
fixe) que ceux de Guiraut.

Le premier est une pretendue jactance de Marcabru a 1'egard de ses
piopres merites, un gab parodique dont M. Aurelio Roncaglia a bien sou-
ligne les intentions:'

I .D'aisso lau Dieu
e saint Andrieu

c'om non es de major albir
qu'ieu sui, so•m cuig,
e no-n fatz bruig,

e volrai vos lo per que dir.•

5. Apres Marcabru, c'est Peire d'Alvernha (1158-I17o environ), qui paralt avoir
gol to le plus le schema a a b c c b dont it offre deux exemples. L'un est un sirventes
oh la strophe est composee de vers de sept pieds (777'777') ; 1'autre , un sirventes
egalement, presente le meme schema que Marcabru et Guiraut de Cabrera (448448).
Cfr. ]'edition ALBERTO DEL MONTE, Liriiche (Torino [19551), n.° v111, Be rn'es plazen:

uBe tn'es plazen
e cossezen
que om s'ayzina de chantar
ab motz alqus
serratz e clus
qu'om no-1 tem ja de vergonhar.a

6. edition dans StM, XVII (1946) ; .Je rends graces a Dieu et a saint Andre du
fait qu ' il n'y a homme de meilleur jugement que moi, je pense ; et pourtant je n'en
tire pas gloire, et je voudrais vous en dire le pourquoi.•
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LA FORME DE L'.ENSENHAMEN, DE GUIRAUT DE CABRERA 3

L'autre constitue une reponse A un sirventes , vrai on suppose (car
Marcabru lui-meme aurait tres bien pu le composer), d'un seigneur Henri
(Andric) ou Audri (Audric), qu'on devrait bien chercher A identifier et
qui accorde is Marcabru , traite en jongleur, le conge que celui -ci lui a
demande. Les paroles du seigneur sont baties sur le meme schema que la
reponse. Voici, en effet, la premiere strophe du conge :'

Tot a estru
vei, Marcabru,

que comjat voletz demandar.
Del mal partir
non ai cossir :

tant sabetz mesur' esgardar ! s

Et voici le debut de la reponse cinglante de Marcabru A ce seigneur

qui 1'a laisse partir sans pouvoir lui accorder, a-t-il pretendu, la recom-

pense escomptee.8
I .Seigneur n'Audric,

al vostr' afic,
moot etz Waver secos e plans,

puois so dizetz
que non avetz,

qu'en setembre vos faill lo grans.s

La ressemblance aver la premiere strophe de 1'Ensenhamen saute aux
yeux :

I .Cabra juglar,
non puesc mudar

qu'eu non chan, pos a mi sap bon ;
e volrai dir
senes mentir,

e comtarai de to faison.s

Repartis en sixains, les 216 vers de 1'Ensenhamen font du reste appa-
raitre 1'existence de 36 strophes de 6 vers : agencement significatif pour

tout qui est sensible au rapport des nombres dans le monde medieval.
Du reste, it est certain que le grand hombre de vers contenus dans

une piece n'empeche nullement une repartition en strophes. On le voit

7. idition DaJEAxxx, Poesies computes du troubadour Marcabru (Toulouse Igo9)
(•BibliothPgne Meridionales , r e' serie , t. XII), n.° xx. - Je donne de ce texte, comme
des antres , une traduction personnelle : eA 1'instant , je vois, Marcabru , que vans
voulez demander conge. A une separation desagreable , je ne pense evidemment pas :
vous savez si bien garder Is mesureIs (,'intention ironique est evidente.

8. M€me edition , n.° xx bis. eSeignenr Henri (on Andri ), selon votre allegation,
vons etes , en fait de ressonrce , denue et a plat, puisque vous dites que vons ne posse-
dez rien et qu 'en septembre le grain vous fait defantIs
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6 RITA LEJEUNE

De Ronsasvals
les colps mortals

que fero•1 xii compaignon !

VIII Can[t] foron mort
e pres a tort,

trait pel trachor Guanelon
a l'amirat,
per gran pechat,

et al bon rei Marselion !

IX Del Saine cut
c'ajas perdut

et oblidat los motz e•l son
ren no•n dicetz
ni non sabetz,

pero no•i ha meillor chanson.

X E de Rollan
sabs atretan

coma d'aiso que anc non fon.
Conte d'Artus
non sabes plus

ni del reproier de Marcon..

4:

45

48

51

54

57

6o

1. .Jongleur Cabra, je ne peux m'etnpecher de chanter puisque cela me
plait ; et je voudrais m'exprimer sans mentir, et je vais parler de to maniere.

II. To joues mal de la viole et, ce qui est pis, to chantes mal [une oeuvre]
depuis son commencement jusqu'a la fin ; et to ne sais pas terminer, je pense,
avec la modulation d'un breton.

III. Il t'enseigna mal, celui qui to montra comment it fallait placer les
doigts et 1'archet ; et to ne sais ni danser, ni jongler, a la mode d'un jongleur
gascon.

IV. De sirventes et de ballade, je ne t'en entends dire en aucune facon.
Aucun bon estribot ne sort de tes levres, non plus que retroenche ou tenson.

V. La poesie nouvelle, appreciee, du seigneur Rudel, je ne pense pas qu'elle
to passe sous la moustache, ni celle de Marcabru, de messire Egun, de messire
Alphonse, de messire I%bl,e.

VI. Tu ne peux posseder de grand savoir si to ne sors de to region ; et
to as peu appris car to ne connais pas la grande geste de Charlemagne.

VII. Comme lui, a travers les Pyrenees, avec ses troupes, it entra en
Espagne victorieusement ! A Roncevaux, les coups terribles que porterent les
douze Pairs !

VIII. Combien [d'hommes] furent tues, pris a revers, livres malheureuse-
ment par le traitre Ganelon a 1'emir et au puissant roi Marsile !

IX. Du Saxon, je pense que to as perdu et oublie les paroles aussi bien
que l'air ; to n'en dis rien, et to n'en sais rien, et, pourtant, ii n'y a pas de
meilleure chanson.

X. Quant a Roland, to en sais autant que s'il n'avait jamais existe. To ne
connais pas davantage le conte d'Arthur ou de l'outrage du roi Marc..
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LA FORME DE L'(ENSENHAMEN. DE GUIRAUT DE CABRERA 7

COMMENTAIRES. - Apres la premiere strophe, r6serv6e a 1'exposition

du sujet, deux strophes sont consacrees a 1'aspect musical et an cote

gymnastique de l'art du jongleur. Il en r6sulte que Guiraut de Cabrera

appreciait les jongleurs bretons susceptibles de donner a la fin de leur

chant une certaine tempradura, c'est-a-dire une modulation speciale. L'allu-

sion a cette tempradura terminale, allusion elle-meme logee en fin de

strophe, est particulierement bien placee. On remarquera aussi la place des

mots Breton et gascon qui se repondent d'une strophe a l'autre et qui

s'appliquent a des jongleurs aux qualites particulieres.

La strophe iv est uniquement consacree a 1'enumeration de genres

litteraires : sirventes, ballade, estribot, retroencl:e, tenson. Echantillonnage

rapide mais savant."

En ce qui concerne la lyrique par excellence, le vers ou espece de

chanson, Guiraut adopte une autre formule. Il tient a mentionner, cette

fois, tous enclos dans la strophe v, les auteurs qui ont de l'importance a

ses yeux, les Brands noms de son epoque, ceux qui sont a la Pointe (vers

novel) de 1'actualite litteraire : messire Jaufr6 Rudel, d'abord ; imm6dia-

tement apres, Marcabru; puis, avant d'arriver a messire Eble - )~ble de

Ventadour, naturellement, qui eut grande r6putation12 - i1 cite deux

noms mysterieux pour nous : messire Alphonse, qui est peut-etre Alphonse-

Jourdain, Comte de Toulouse,13 et messire Egon."

Une strophe de transition (la sixieme) va d'abord nous livrer la raison

de l'ignorance du jongleur Cabra : it faut sortir de son petit pays si on

veuf acquerir grand savoir N. 31-33). Or, Cabra, loin d'atteindre a ce

gran saber)), a peu appris, «pauc apres». La preuve : it ne connalt meme

pas la grande geste de Charlemagne, ce qui, manifestement, aux yeux de

Guiraut, constitue 1'A B C de fart du jongleur. Aussi, le poete va-t-il

evoquer, avec beaucoup de precision, ce qu'il entend par (la gran jesta

de Carlon)). Une petite pause apres le vers 36, bien frapp6 et it commence.

Son expose ne demandera pas moms de trois strophes.

ii. On remarquera l'alternance des genres : le sirvent8s (esprit satirique) ; la

ballade, ou chanson A danser ; l'estribot (autre composition satirique , an moms an

debut du genre. Cfr . REn'E LAVAUD , 6d. Pefre Cardenal , pp. 208-209, notes explicatives) ;

la retroenche (chanson d 'amour avec refrain ) ; la tenson (de nouveau , genre sati-

rique).
12. Cfr. Edition MARTIN DE RIQUER , note 30. Sur le troubadour fable II de Venta-

dour (+ 1096-1147), voir M. JEAN MOUZAT, Quelques hypotheses sur les poemes perdus

d'Eble II, vicomte de Ventadour, CN, XVIII (1958), III-120.

13. HypothPse sugg6r6e par IR$NEE CLUZEL , A prQpos de l'Ensenhamen du trau-

badQur Catalan Guiraut de Cabrera, dans BRABLB, XXVI (1954-1956), 87-93. Cfr.

M. MARTEN DE RIQUER, 6d, citEe, p. 338.
14. La lecture N'Egun a EtE sugg6r6e par CAMII,I,E CHABANEAU , Les biographies

des troubadours (note xxxviii du tome X de l'Histoire GenIrale du Languedoc

(Toulouse 1885), 346).
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8 RITA LEJEUNE

La premiere chanson de la geste, qui s'offre a son esprit, est, de toute
evidence, une Entree d'Espagne (((intret en Espaigne)), strophe vii, V. 39),
une expedition sans aleas (((a bandon))), victorieuse. C'est ainsi qu'elle se
presente encore a nous dans le texte franco-italien de la fin du xiii' siecle ;
c'est ainsi qu'elle se presentait deja an poitevin Aymery Picaud, 1'auteur
presume de la Cronique du Pseudo-Turpin, viers 1140.15

La campagne triomphale - evoquee dans les trois premiers vers de
cette septieme strophe -s'oppose a l'image tragique du Ronsasvals -
brossee dans les trois derniers. De part et d'autre, la forme exclamative
ajoute encore a l'effet de contraste.

Ronsasvals - le titre meme que Mario Roques a donne, non sans rai-
sons, a un fragment de la Chanson de Roland occitane decouverte dans un
manuscrit du xive siecle's - est trop important pour qu'une partie de stro-
phe seulement lui soit consacree. Guiraut va done preciser, dans la strophe
suivante (viii), l'effort des douze Pairs (les douze ((compaignons))) et la tra-
hison de Ganelon qui s'est effectuee en faveur des deux rois de Saragosse,
l'emir d'une part (c'est-a-dire Baligant) et, d'autre part, le ((noble)) roi
Marsile. Ce detail de la machination de Ganelon avec deux rois paiens suffit
a montrer que Guiraut ne resume pas ici la Chanson de Roland type Oxford,
mais une autre version que rapporte egalement le Pseudo-Turpin."

La strophe ix est tout entiere consacree a la Chanson des Saisnes.
Une nouveaute pour Guiraut? Non pas. Le troubadour s'indigne que son
jongleur ait perdu et oublie aussi bien les paroles que fair d'une chanson
pourtant fameuse. La matiere etait done ancienne.18

A propos de la geste de Charlemagne, tout homme du moyen age
s'attend a trouver un nom, prestigieux entre tons, celui de Roland : le
voici, an debut de la strophe x, bien en evidence. Il sert a jauger l'incro-

i5. Voir edition ANTOINE THOMAS, L'Entree d'Espagne (SATF, Paris 1913)
2 vol. Pour le Pseudo-Turpin, voir texte de C. MEREDITH-JONES, Historia Karoli
Magni et Rotholandi (Paris 1936), chapitres i-xx. Pour d'autres allusions a une
Entree d'Espagne, efr. M. PAUL AnaISCHER, L'Expedition de Charlemagne en Espa-
gne jusqu'a la bataille de Roncevgl, Revue suisse d'Histoiren, VII (1957), 28-43.

16. Edition dans R, LVIII (1932) et LXV (1940-41). La chanson francaise, elle
aussi, du reste, a dfl s'intituler prinlitivement uChansona on aRonlans de Roncevaux,
titre atteste plusieurs fois. Sur ce point, cfr. PAUL AEBISCHER, Le titre originaire de
la Chanson de Roland, dans aStudi Monteverdin (Modena 1959), I, 33 et s.niv.

17. Sur ee point, voir JULES HORRENT, La Chanso/I de Roland dans les littdratu-
res franfaise et espagnole au Moyen Age (Paris 1951) (aBibliotheque de la Facu1te
de Philosophie et Lettres de l'Universite de LiegeD, fasc. cxx), p. 453, note 3 ;
RUGGE,RO RUGGIERI, Valore, tradizione e diffusione dell'episodio di Baligante,
C'N, XIII (1953), 213 ; ed. MARTIN DE RIQUER, note des V. 45-48.

18. L'ed. de RIQUER (notes des vv. 49 et 54) fait remarquer que le aSaisne, vise
ici aGuiteclin de Saissoignen, le roi paten de la Chanson dos Saisnes que nous con
naissons par Ia version rajeunie de jean Bodel a ]a fin du xii' siecle.

178



LA FORME DE L'.ENSENHAMEN. DE GUIRAUT DE CABRERA 9

yable ignorance de Cabra : le pietre jongleur en sait autant sur son compte
que si le heros n'avait pas existe ! Cette allusion A Roland ne fait cependant
pas double emploi avec 1'allusion A Ronsasvals. Elle permet au poke de
rappeler de nouveau A 1'esprit de son public certains recits de 1'Entree
d'Espagne oil Roland jouait un role, ainsi Roland et Ferragut qui est

certainement anterieur A 1139 puisque le theme est non seulement expose
dans le Pseudo-Turpin, mais qu'il figure aussi sur un relief en pierre de
Saint-Zenon de Verone, relief datant de 1138.19

En outre, Guiraut entend bien rapprocher, dans cette strope x, trois

noms, egalement grands : Roland, le plus important de tolls (3 vers), puis

le roi Arthur (2 vers), et, enfin, le roi Marc (1 vers).

Il semble bien, en effet, que ce soit decidement le nom de Marc

- l'oncle de Tristan, le mari d'Iseut - qu'il faille lire dans 1'expression

ureproier de Marcon».

Sans doute, plusieurs erudits ont hesite, tel M. Irenee Cluzel dans

sa traduction de 1'edition de Riquer,a0 et ils ont estime que le mot reproier,

forme de reprovier qui signifie generalement `proverbe', s'appliquait mieux

A Marcoul, le fou, partenaire de Salomon, le sage, dans plusieurs textes

latins ou en langue vulgaire du moyen Age."

19. Sur ce point cfr. RITA LEJEUNE et JACQUES STIENNON , La legende de Roland

dans fart du Moyen Age, I (Bruxelles 1966), 72-76.
20. Op. cit., note du v. 6o. Martin de Riquer se demandait , dans 1'edition espa-

gnole, si on n'avait pas affaire an roi Marc, et renvoyait aux v . 185-186 dont it sera
question plus loin.

21. Si le sujet de Salomon et Marculphe parait aujourd'hui esoterique, meme
aux specialistes de 1'histoire litteraire medievale, it rl'en a pas toujours ete ainsi.
On parlait deja d'une Contradiclip .Salomonis, an Ive siecle, livre decrie par les auto-
rites religieuses ; les PrQverbia Salomwnis etaient bien connus a Saint-Gall aux envi-
rons de Pan mil ; ils 1'etaient du maitre d'ecole lagbert de Liege entre 1010 et 1or7 ;
de la fin du xIIe siecle on du debut du xnnie, on a conserve, outre un Salamonyi et
Marcolphi dialogus, plusieurs traductions et adaptations francaises , et, gnelque temps
auparavant, le chroniqueur latin Guillaume de Tyr avait fait allusion an succes
obtenu par ces recits fabuleux chez plusieurs peuples. La matiere fut en effet traitee
par des 6crits en langue vulgaire en Allemagne et en Angleterre. On lira A ce propos
1'edition et les cotnmentaires de WALTHER BENARY, Salomon et Marcolfus (Heidelberg
1914), Einleitung, p. vii-vin (qcSammlung Mittellateinischer Texte*, n.° 8).-On notera
aussi que Marculphe a fait l'objet d'une citation circonstanciee chez le troubadour
Raimbaut d'Orange, mort en 1173. Cfr. edition T. PATTISON, The Life and Works of
the Troubadour Raimbaut d'Orange (Minneapolis 1952), n.° iv, Apres mon vers vueilh
sempr'ordre (str. Iv, v. 19) :

xCil qi nl'a vout trist-alegre
sap mais qu'i vol sos ditz segre
qe Salamos ni Marcols...*

•L'amour qui m'a rendu triste et allegre a la fois sait que je veux suivre ses
prescriptions mieux que Salomon ni Marculphe.* - Ici, comme on peut le voir, la
fortne du nom est, correctement, Marcols.
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10 RITA LEJEUNE

On peut leur objecter, cependant, comme on me 1'a fait,22 que la forme
Marcon, attestee par la rime, n'est pas susceptible de remplacer Marcoul
(provenant de Marculfus). Cc dernier nom etait trop bien connu du monde
lettre pour que I'on suppose tout a fait gratuitement que Guiraut se soit
trompe a son sujet.

Le cas regime Marcon, au contraire, correspond bien a plusieurs
formes de 1'Ensenhanien : Eblon N. 30), Carlon N. 36), Guanelon N. 45),
Marselion (v. 48).

On remarquera aussi que reproier est au singulier. Or, si l'on saisit
d'emblee une allusion a des ((reproiers)) de Salomon et Marcoul, on com-
prend moins facilement une allusion a un proverbe, exactement meme au

proverbe de Marcoul.

11 vaut done mieux se tourner vers un sens archaique de reproier,

atteste non seulement chez Marcabru mais dans la Canso de Santa Fe,
celui de `affront, outrage, injure'.23 Applique an roi Marc, ce mot peut
fort bien convenir a l'injure subie par Marc, du fait de 1'adultere de sa
femme. (,'objection qu'on retrouvera plus loin, sous la plume de Guiraut
de Cabrera, la mention de ((Tristan c'amava Yceut a lairon)) (v. 185-186),

est facilement resolue : Guiraut a fort bien pu viser non un roman complet

de Tristan et d'Iseut, mais deux• contes plus courts, lais on nouvelles,

appliques Fun an mari, l'autre aux amants. Bien plus, le terme larron

applique a Tristan semble completer 1'idee que se faisait Guiraut de

('outrage inflige au roi Marc.

On voit avec quelle subtilite le troubadour catalan a su doser les

reproches a son jongleur dans cette dixieme strophe, strophe de transition

qui fait passer de la geste de Charlemagne, largement traitee, a ('enume-

ration desormais plus rapide de toutes sortes de sujets.

Non seulement Cabra ne connait rien sur Roland, mais it n'en sait

pas plus sur Arthur, un autre grand sujet mais d'une toute autre veine,

ni sur une matiere differente, celle du roi Marc, le mari outrage.

Cette premiere prise de contact avec les strophes de l'Ensenhalnen

est suffisante, me parait-il, pour montrer a quel point la distribution en

22. A une seance de la Societe Belge pour le Progres des Sciences Histori-

ques et Philologiques (mars 1964) oil le present travail a fait ('objet d'une communi-

cation. C'est mon collegue et ami Omer Jodogne qui a insiste sur l'anomalie de la
situation.

z3. Outre le Supplement Worterbuch de LEVY s. v. reprobier et repropchier voir
la note de ERPEST HOEPPFNE.R dans son edition de La Chanson de Sainte Foy, an
viers 331 (,Publications de la Faculte des Lettres de l'Universite de Strasbourg)p,
fasc. 32, Paris 1926).
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LA FORME DE L'.ENSENHAMENs DE GUIRAUT DR CABRERA 11

sixains facilite le dechiffrement des intentions du troubadour. Une analyse

du texte, meme minutieuse, n'aurait pu atteindre au meme resultat tant

que la forme originale du poeme n'avait pas ete retablie. Il y aurait toujours

manque un jeu d'ombres et de lumieres, et aussi un relief sonore dA au

rythme souverain.

Universite de Liege.

RITA LEJEUNE
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